Correction de l’épreuve composée :

EC1 : 

1. Quels sont les déterminants de la croissance effective ? 
 Cours 
A court terme, la croissance est déterminée par la demande : celle des 

ménages (consommation elle-même dépendante du revenu), celle des 

entreprises françaises (consommation intermédiaire et investissement) et 

étrangère (exportation), et celle des administrations publiques. Cela 

représente des débouches pour les entreprises qui doivent alors ajuster 

leur niveau de production pour satisfaire les agents économiques.
[image: image1.png]Evolution de la

Evolution
du
extérieur





La croissance effective correspond à la croissance réellement obtenue par le pays. Elle dépend essentiellement des variations de la demande globale qui comprend :

La variation de la consommation finale des ménages, c’est-à-dire tous les achats de biens et de services opérés par les ménages à l’exception du logement, qui dépend de l’évolution du pouvoir d’achat des ménages et de leur propension à consommer (part du revenu disponible qu’ils consacrent à la consommation).

La variation de la consommation finale des administrations, c’est-à-dire tous les achats de l’Etat qui ne sont pas considérés comme des investissements, qui dépend des décisions de l’Etat en matière d’évolution des dépenses publiques.

La variation de l’investissement en capital fixe des entreprises, des ménages et des administrations publiques, c’est-à-dire l’achat de biens d’équipement durables, de bâtiments et de logiciels, qui dépend de l’évolution de la demande, des profits réalisés et anticipés et de leur capacité à les financer. La variation des exportations qui correspondent à la demande adressée aux pays par des non-résidents et qui dépendent de la compétitivité des produits nationaux vis-à-vis des produits étrangers et de la croissance du pouvoir d’achat des non-résidents.La variation des stocks : un stockage profite à l’augmentation de la production, un déstockage contribue à son ralentissement.
2.Expliquez par quels mécanismes les innovations engendrent des chocs d’offre positifs.

Cours ! 
Déf. Choc d’offre : évènement exogène (positif ou négatif) qui a une incidence sur l’offre (à la  hausse ou à la baisse) à un niveau de prix donné.

 Ex. choc d’offre positif : une innovation qui vient améliorer le capital productif accroît sa 

productivité et donc réduit les coûts de production. Cela engendre un déplacement de la courbe  d’offre vers la droite : à chaque niveau de prix donné, les offreurs sont prêts à céder plus de  quantités qu’avant le choc.

CC : Ces chocs suscitent des réactions et ajustements des agents économiques et 

créent donc des fluctuations économiques : par ex, la hausse du prix du pétrole génère une hausse des coûts de production (choc d’offre) de nombreux produits et donc une baisse de la production s’accompagnant d’une hausse des prix ; en même temps, elle génère une baisse de la demande des produits incorporant du pétrole. De fait, cela génère un 

Ralentissement de l’activité économique

Les « chocs d’offre » sont des variations des conditions de la production. Ils découlent notamment de la productivité ou des coûts de production. Les chocs sont positifs lorsqu’ils se traduisent par une accélération de la croissance à court ou long terme.

Les innovations de procédé, c’est-à-dire l’introduction dans le système productif de nouvelles technologies, de nouvelles méthodes de production ou d’organisation,  provoquent un choc d’offre positif par le canal des gains de productivité. Une ou plusieurs innovations de procédé (Le Fordisme, les nouvelles technologies de l’information et de la communication (NTIC)…) permettent de réaliser des gains de productivité et d’abaisser les coûts de production car il faut moins de travail et de capital pour réaliser la même quantité de produits. Cette diminution des coûts de production a plusieurs effets positifs : 

D’une part, si les prix restent inchangés, les entreprises vont augmenter leurs profits ce qui va leur permettre d’accroître leurs investissements matériels et immatériels. L’offre de produit va augmenter en quantité et en qualité. 

D’autre part, si les entreprises décident de diminuer leurs prix, elles vont augmenter leur compétitivité vis-à-vis de leurs concurrents et accroître leurs parts de marché. Enfin, la baisse des prix devrait entraîner une hausse de la demande. Dans tous les cas, la croissance va s’accélérer.  

Les innovations de produits, c’est-à-dire l’introduction sur le marché de nouveaux produits, créent un choc d’offre positif par le canal des profits et des investissements. En effet, l’entreprise va bénéficier d’un monopole temporaire qui va lui permettre de dégager une rente, c’est-à-dire un surprofit, qui va lui permettre de financer ses investissements pour accroître les quantités produites et dégager des économies d’échelle qui réduisent les coûts de production et donnent une avance à l’entreprise innovatrice comme l’a montré Aloïs Schumpeter.

Partie 2 : étude documentaire : 

Vous présenterez le document puis les inégalités salariales  qu’il me en évidence 
Les déciles d'une distribution permettent de calculer des rapports inter déciles :
- le rapport D9/D1 met en évidence l'écart entre le haut et le bas de la distribution ; c'est une des mesures de l'inégalité de cette distribution ;
- le rapport D9/D5 compare le haut de la distribution à la valeur médiane ;
- le rapport D5/D1 compare la médiane au bas de la distribution

Méthodologie 
Entrer dans le sujet, définir les mots clés
Le document permet d’étudier et d’illustrer les inégalités salariales entre les hommes et les femmes, ainsi que les différences à l’intérieur de chaque catégorie sexuée.

Un décile correspond au revenu salarial qui divise la population des salariés en parts de 10 %. Ainsi, le premier décile (D1) est le salaire au-dessous duquel se situent 10 % des salariés, ce qui revient à dire que 10 % des salariés perçoivent un revenu salarial inférieur et 90 % un revenu supérieur. Le décile D5 représente la médiane qui divise en deux la population étudiée. 

Le rapport interdécile permet de mesurer les inégalités salariales, notamment le rapport D9/D1.

Comprendre le document
Ce document, dont la source est l’INSEE, mesure la distribution des revenus salariaux en 2007 pour les hommes et pour les femmes. Ces revenus concernent tous les types d’emplois, typiques (contrat à durée indéterminée, temps plein) ou atypiques (emplois précaires ou à temps partiel).

Le document met en évidence une inégalité entre les hommes et les femmes, car, pour chaque décile, le revenu salarial des hommes est supérieur à celui des femmes. On peut également constater que plus l'on monte dansla hiérarchie des salaires, plus l’inégalité salariale hommes-femmes se réduit.

On observe que la dispersion du revenu salarial est plus importante pour les femmes que pour les hommes.

Structurer sa réponse
La réponse doit être introduite par une présentation du document, puis la mise en évidence des principales inégalités : entre les hommes et les femmes, ainsi qu'au sein de chaque catégorie sexuée.

Introduction
Les inégalités de revenu salarial constituent une forme d’inégalité que certains pensent contraire à la justice sociale dans une société démocratique, surtout lorsqu’elles reposent sur une forme de discrimination à l’emploi qui touche les femmes.

Les documents de l’Insee sur la distribution des salaires mesurée sous forme de rapports interdéciles mettent en évidence deux types d’inégalités : celle entre les salariés hommes et les salariées femmes, ainsi que celle au sein de chaque groupe sexué.

Développement
Pour chaque décile, qui représente le revenu salarial divisant la population des salariés en parts de 10 %, le revenu salarial des hommes est supérieur à celui des femmes. Ainsi, pour le premier décile (D1), qui est le salaire au-dessous duquel se situent 10 % des salariés les moins rémunérés, le revenu salarial des hommes est 1,6 fois plus élevé que celui des femmes. Pour D9, le rapport est de 1,3. Ainsi, on peut constater que l’inégalité salariale hommes-femmes se réduit si l’on monte dans la hiérarchie des salaires.

La dispersion du revenu salarial est plus importante pour les femmes que pour les hommes : le rapport interdécile D9/D1 est de 16 pour les femmes et de 13 pour les hommes. Ce constat s’applique également pour le bas de la hiérarchie (D5/D1), alors que, pour le haut (D9/D5), il est équivalent.

Conclusion
La dispersion salariale est caractérisée par les inégalités entre les hommes et les femmes, et est plus importante pour ces dernières. 

PARTIE 3 : Raisonnement s’appuyant sur un dossier documentaire

       A l’aide de vos connaissances et du dossier documentaire, vous montrerez par quels mécanismes la crise financière de 2007 a provoqué des chocs  d’offre et de demande  cumulatifs.

Introduction : 

· Amorce : En 2007, Les Etats américains puis européens vont faire face à une crise financière sans précédent depuis la crise de 1929, la crise des subprimes. La faillite de grandes banques va provoquer une crise de confiance se répercutant dans la sphère réelle et alimentant une récession aux Etats Unis comme en Europe. Que ce soit au niveau de l’offre ou de la demande, les principaux déterminants de la croissance effective sont en baisse. La crise financière s’est transformée en crise économique, en provoquant des chocs d’offre et de demande cumulatifs, c’est-à-dire une modification imprévue de l’offre et/ou de la demande agrégées.

· Problématique = Comment la crise financière a t-elle affecté l’économie réelle ? Quel a été le rôle des banques dans cette transmission ? Quel a été le rôle des marchés financiers et du marché immobilier ? Comment les agents économiques ont-ils réagi à cette crise ?

· Annonce du plan = Après avoir analysé comment la crise financière par les canaux bancaire et immobilier a provoqué un choc d’offre négatif nous montrerons qu’elle s’est traduite aussi par un choc de demande négatif par les biais de la consommation et du commerce extérieur.

1. La crise financière de 2007 a provoqué un choc d’offre négatif…

A. La crise immobilière s’est traduite par un effondrement des prix et donc du marché. 
       Après l’euphorie des années antérieures due aux faibles taux d’intérêt et à la forte croissance (« le paradoxe de la tranquillité » de Minsky), le retournement du cycle va avoir lieu lorsque les taux d’intérêt tournent à la hausse, en particulier du fait du resserrement monétaire des banques qui craignent de ne pas être remboursées et de la Banque centrale qui craint l’inflation. Les ménages les plus fragiles financièrement, ayant emprunté pour acheter des biens immobiliers sont incapables de faire face aux remboursements, ils sont expulsés de leurs maisons et celles-ci sont mises en vente. Ce qui entraîne un effondrement des prix, et qui ne permet pas, du coup, aux banques de se rembourser. Aux Etats-Unis les prix de l’immobilier baissent de 60 points entre 2007 et 2009, soit de 33% (Doc 3b). Cet « effet de richesse négatif » pousse les ménages à diminuer leur consommation, ou à repousser à plus tard leurs projets d’investissement et à augmenter leur épargne de précaution. La baisse des prix augmente le poids réel de la dette pour les firmes endettées, les faillites se multiplient, ce qui aggrave en retour la situation des banques (Doc 2). 

B. La crise des marchés financiers a réduit des possibilités de financement des entreprises
       En octobre 2008 on a un krach boursier, avec une baisse moyenne des bourses mondiales de 40% (on avait déjà eu des chutes en juillet-août 2007) (Doc 2). En effet, les agents économiques et financiers sont obligés de vendre leurs actifs financiers pour se désendetter. La baisse des cours appelle la baisse car tout le monde se précipite pour vendre afin d’éviter la moins-value. En conséquence, le financement externe direct est gelé car plus personne n’est prêt à acheter des actions ou des obligations nouvelles pour financer les projets d’investissement des entreprises. Ces dernières deviennent donc dépendantes du financement bancaire, en particulier les PME
C. La crise bancaire  a fermé le canal du crédit 

       En conséquence, les banques, qui subissent l’insolvabilité des clients, à qui elles avaient prêté, et la perte de valeur des actifs financiers, sur lesquels elles avaient spéculé pour leur propre compte, vont raréfier fortement leurs crédits. Entre 2009 et 2010, le volume des crédits baisse de plus de 5% par an aux Etats-Unis et stagne dans la zone euro (Doc 3a). C’est le « crédit crunch » qui va empêcher les ménages et les entreprises de mener à bien leurs projets de consommation et d’investissement. Les entreprises ne peuvent plus se financer (surtout les PME), elles se restructurent en licenciant ou elles font faillite ce qui entraîne l’effondrement de la demande globale.

2. Mais la crise de 2007 a provoqué également un choc de demande négatif.

A. La crise financière a des effets déflationnistes

       La baisse de la valeur des actifs financiers et immobiliers, la panne, voir la baisse des crédits, la hausse de l’épargne de précaution et la nécessité pour les agents de se désendetter provoquent une baisse brutale de la consommation des ménages et de l’investissement des entreprises. Cette diminution de la demande a des effets récessifs cumulatifs, ce qui correspond à la « déflation par la dette » (I. Fisher) : les agents endettés cherchent à se désendetter, ce qui conduit à une diminution de la demande, ce qui entraîne une contraction de l’activité qui aggrave la situation des agents endettés et fragilisent davantage le système bancaire (Doc 2). Le PIB a diminué de 3,8% en moyenne dans les pays de l’OCDE en 2009, la récession étant plus forte dans la zone euro (- 4,2%) qu’aux Etats-Unis (- 3,5%) (Doc 1).

B. Le développement du chômage a réduit la consommation des ménages et l’investissement

       La baisse de la croissance a conduit les entreprises à arrêter l’embauche, à ne pas remplacer les départs à la retraite et à licencier. D’où une forte montée du chômage qui augmente en moyenne de 2 points en passant de 6,4% des actifs en moyenne pour la période 1999-2008 à 8,2% des actifs en 2009 et 8,3% en 2010 (Doc 1). Ce chômage de masse accentue la récession. D’une part, les chômeurs voient leurs revenus diminuer et ils réduisent leurs dépenses en conséquence. D’autre part, les salariés, qui ont gardé leur emploi, augmentent leur épargne de précaution ce qui ralentit la consommation. Enfin, les entreprises, ayant des prévisions pessimistes, arrêtent leurs projets d’investissement ce qui accélère la baisse de la demande

C. Le commerce international s’est contracté sous l’effet de la crise (doc 2)

       Partie des Etats-Unis la crise est devenue mondiale. En effet, les marchés financiers et les réseaux bancaires sont de nos jours interconnectés. La baisse des actifs financiers et immobiliers américains appauvrissent les détenteurs étrangers de ces actifs (Doc 2). La panne de crédit se répercute des banques américaines aux banques des autres pays (Doc 3a). Enfin, la baisse de la demande américaine affecte les exportations des autres pays. En conséquence, le commerce mondial de marchandises subit une contraction particulièrement forte : - 10,9% en 2009 (Doc 1). Cette diminue des échanges extérieurs accroît la récession sur les marchés intérieurs.

Conclusion : 

· Rappel de la démonstration = La crise de 2007 s’est donc bien traduite par des chocs de demande et d’offre négatifs. Ces chocs sont cumulatifs dans la mesure où la baisse de la demande se répercute sur l’offre et inversement. 

· Ouverture = Face à cette contagion de la finance à l’économie, les  Etats ont mis en place des plans de relance dont les effets n’ont pas été toujours à la hauteur des espérances car de nombreux Etats étaient déjà fortement endettés et n’avaient pas les moyens d’agir vigoureusement.

